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  Le dilemme de Terre 7


  


  Contact


  


  Le 21 juin de cette année-là, un évènement exceptionnel, celui que l’humanité tout entière attendait depuis des décennies, voire des siècles, se produisit alors que David Mercure traversait le centre-ville animé de Montréal, au volant de sa voiture.


  À cette époque, le monde irritait Mercure pour des raisons que ce dernier estimait légitime: sa femme l'avait quitté quelques mois auparavant, et sa profession, avocat à la Cour Internationale de Justice, lui semblait de plus en plus dénuée d’intérêt. Toutefois, les évènements qui se déroulèrent à partir de 13: 07 précisément, ce jour-là, lui firent oublier toute ces pensées déprimantes.


  À l’instar de Mercure, qui gara subitement son véhicule sur le côté droit de la chaussée, après avoir failli en tamponner une autre, la vaste majorité des sept milliards d’humains, même ceux des zones les plus isolées de la Terre, interrompirent graduellement toutes leurs activités. Presque tous les autres véhicules s’immobilisèrent également, bloquant les artères de la ville et provoquant un embouteillage monstre. Tous les médias sociaux, ainsi que la radio et la télévision d’État se mirent alors à répéter inlassablement une nouvelle qui venait de plonger le monde dans cet état de choc: cinq satellites d’observation spatiaux venaient d'apercevoir un vaisseau extraterrestre s'approchant de la Terre!


  Un vaisseau spatial extraterrestre! répéta Mercure sans savoir comment réagir tant cela lui paraissait invraisemblable. Après ce moment de torpeur, toujours garé entre deux gratte-ciels, il ouvrit son portable afin de consulter les sites Web de divers réseaux d’information nationaux en se demandant s’il s’agissait d’une blague. Mais non! Tous les sites qu’il consulta confirmèrent bel et bien la présence du vaisseau, maintenant en orbite. Le premier contact avec une autre civilisation était donc sur le point d'avoir lieu, comme ça, sans crier gare, sans compte à rebours ni suspense.


  Les mains tremblantes, Mercure parvint à consulter le site Web de la BBC où un reporter, une image de Londres en toile de fond, émit le commentaire suivant: «En choisissant cette date spécifique, le solstice d'été, pour établir un premier contact, les étrangers ont démontré qu'ils savent tout du système solaire et du mouvement de ses planètes. Je crois qu’il s’agit là d’un message de leur part, un message de paix».


  La BBC diffusa ensuite les premières images du vaisseau extraterrestre, tout en élégance, blanc perle, une longue tour délicate posée sur son corps ovale lui donnant l’air d’un cygne! Mercure coupa le volume de l'ordinateur afin de contempler, sans les commentaires des reporters, l'oiseau géant et les astres en toile de fond, balayés sans relâche par les caméras spatiales.


  Il demeura ainsi rivé à l’écran pendant plus d’une heure, et ce n’est qu’une fois la circulation automobile ayant repris un débit relativement normal qu’il décida de rentrer dans son luxueux condo à deux paliers. Là, il se heurta à des sites Facebook et Twitter paralysés par le poids des messages de leurs membres et se résigna à allumer la télévision qui diffusa, une heure plus tard, les images d’un second vaisseau, sphérique, beaucoup moins imposant que le Cygne, émergeant de ce dernier pour se diriger vers la surface de la Terre et s’immobiliser, à la surprise générale, près de l’archipel d’Hawaï, quelques mètres au-dessus de l’océan Pacifique, indifférent aux vagues bouillonnantes et aux forts vents du large qui s’acharnaient contre lui.


  Au bout d’un moment, cette sorte de bille géante se mit à diffuser, sur des centaines de fréquences radio, le message suivant, dans plus de cinquante-deux langues:


  «À tous les peuples de la Terre, un de nos agents entrera en contact avec votre délégation dans deux jours, à midi. Cette délégation devra comprendre des politiciens en droit de prendre des décisions rapides, des gens des médias, ainsi qu’un avocat spécialiste en droit international et spatial. Nous n'avons aucun désir d'offenser quiconque, mais nous avons choisi de converser avec vous en anglais, parce que c'est la langue la plus répandue sur la surface de votre planète. Cela dit, dans le cas où vous refuseriez notre présence, veuillez simplement nous l’indiquer en envoyant un message sur la fréquence radio officielle de l’organisme que vous appelez ONU. Indiquez simplement le mot NON trois fois consécutives, en anglais, en français, en arabe, en mandarin et en russe…Merci de votre attention.»


  


  L’émissaire


  


  Le lendemain, les journalistes du monde entier interrogèrent des experts de nombreux domaines scientifiques. Alors que la plupart d’entre eux favorisaient la patience et l'ouverture d'esprit face aux étrangers, il y en eut tout de même quelques-uns pour proposer que l'Humanité se protège contre ces derniers en lançant une attaque préventive. En vérité, les armées terrestres combinées ne faisaient pas le poids devant ces visiteurs cosmiques puisque le simple lancement d’une inoffensive navette aurait pris quelques semaines.


  À la surprise générale, les Nations Unies parvinrent à s’organiser plus rapidement que jamais. Ils envoyèrent deux porte-avions dans le Pacifique, comportant des équipages multinationaux. Des jeux de coulisse, un peu de hasard et beaucoup de chance firent en sorte que David Mercure, un Canadien agnostique — difficile de faire plus neutre et objectif — fut désigné représentant de l’humanité pour cette enivrante mission.


  David Mercure ne doutait pas du raffinement intellectuel des visiteurs. Il était satisfait que ces derniers aient décidé de ne pas discuter avec un État en particulier, ce qui aurait pu semer la zizanie sur le globe. Il saluait aussi leur choix de s’adresser initialement à l’humanité dans plusieurs langues, ce qui rendait impossible toute traduction maladroite de ce message crucial. Pour ces raisons, malgré une appréhension naturelle, il avait hâte de rencontrer ces fameux étrangers. Par ailleurs, en jetant un coup d’œil par le hublot du navire de croisière qui l’amenait vers le porte-avion, il se demanda pourquoi les visiteurs voulaient rencontrer un avocat! C’était inouï! Et cela signifiait probablement qu’il jouerait un rôle clef dans les évènements à venir. Le navire de croisière dans lequel il se trouvait avait été affrété par l’ONU en vertu des circonstances. Il rejoignit le porte-avions «USS Streamer», déjà sur place, en quelques heures.


  Une navette vint chercher Mercure dont le regard demeura rivé à la sphère bleue, quelque cinq cent mètres plus loin, jusqu’à ce qu’il monte à bord du porte-avion. Le capitaine du long navire de guerre, Miguel Conchar, un Mexicain, l’accueillit d’un air grave, puis l’informa que les Étrangers avaient fait parvenir des instructions directement au siège social de l’ONU, sur la fréquence de la radio privée de l’organisme.


  — Monsieur Mercure, fit Conchar, les étrangers nous ont indiqués qu’ils n’enverront qu’un seul émissaire à bord, et que vous êtes prié de discuter avec lui, seul à seul, dès son arrivée. Vous devrez lui donner un aperçu du droit international terrestre, avant la suite des…des évènements. Vous devrez demeurer près de lui pendant toute la durée de ses visites à bord du Steamer et suivre ses instructions à la lettre. Il ne travaillera ni ne communiquera directement qu’avec vous. Il lui est interdit d’entrer en contact direct avec aucun autre être humain.


  — Bien, monsieur, fit Mercure, la gorge serrée. Je suis prêt.


  — Je l’espère bien, rétorqua le capitaine. Voici les hommes avec lesquels vous travaillerez en étroite collaboration.


  Conchar désigna trois officiers de l’ONU qui serrèrent la main de Mercure avec empressement. Dix minutes plus tard, il invita l’avocat à le suivre sur le pont du navire pour attendre l’heure du midi avec lui. Les deux hommes observèrent la sphère, immobile, sans aucune aspérité visible.


  — La perfection! dit Mercure.


  — Oui, fit le capitaine. En effet…


  Soudain, on entendit un bruit strident en provenance de l’engin, un bruit si puissant que les membres de la délégation durent se couvrir les oreilles. Puis, la sphère s’ouvrit partiellement, laissant s’échapper un engin aux allures de moto marine, sur lequel était assis un humanoïde portant une combinaison dorée et un casque de même couleur. L’appareil s’éleva de quelques mètres, se dirigea vers le porte-avion et vint se poser doucement sur le pont, devant David Mercure, les jambes tremblantes, et les autres membres de la délégation, tout aussi émus.


  Grand et mince, l’étranger descendit de son véhicule puis salua ses hôtes en inclinant légèrement le menton. Le capitaine Conchar fit un pas dans sa direction et l'invita à le suivre avant de tourner les talons. L’étranger lui emboîta le pas, laissant sa moto spatiale derrière lui. La délégation et son illustre visiteur descendirent un étroit escalier pour se diriger ensuite vers la salle des officiers. Alors que David Mercure sentait son cœur battre à tout rompre dans sa poitrine, l’extraterrestre restait de glace, la visière de son casque laissant entrevoir un visage rougeâtre, des yeux petits comme des billes et un front proéminent.


  Une fois dans la pièce, Mercure se présenta le premier en tendant la main à son visiteur.


  — David Mercure, avocat spécialisé en droit international public. Je suis à votre service, tel que vous l’avez demandé.


  — Mon nom se prononce à peu près «Kasm» dans votre langue, monsieur Mercure, fit l’étranger d’une voix douce. Là d’où je viens, j’exerce à peu près le même métier que vous. Je suis désolé de ne pouvoir retirer ma combinaison, je ne survivrais peut-être pas à votre atmosphère.


  — Je comprends.


  — Dites-moi, pouvons-nous discuter en toute confidentialité, vous et moi?


  — Bien entendu, répondit Mercure en jetant un coup d’œil à Conchar qui approuva de la tête. Il fit signe à Kasm de le suivre jusqu’à une table de conférence située au milieu de la pièce tandis que les autres membres de la délégation demeuraient en retrait. Il s’assit directement en face de son fascinant visiteur.


  — Appelez-moi David, fit Mercure.


  — Un moment, fit Kasm qui semblait surpris. Le cœur de ma combinaison, son ordinateur, si vous voulez, m’informe que l’adaptation de mon corps aux conditions de votre biosphère est plus rapide que prévu. Tout danger est écarté.


  Sur ce, le grand extraterrestre porta ses mains à son casque qui s’ouvrit en un claquement sec. Il avait, en effet, la peau rougeâtre et de petits yeux noirs. Son visage semblait comporter les mêmes caractéristiques que ceux des humains, seules leurs proportions différaient. Son nez était plus imposant, tout comme ses oreilles, mais il n’avait pas de cheveux. Mercure sursauta malgré tous ses efforts pour se contenir.


  — Quant à moi, je n’ai pas d’autre nom, précisa Kasm sans se soucier de la réaction émotive de son vis-à-vis. Il est important que vous sachiez que je ne fais pas partie d’une délégation officielle provenant d’un quelconque regroupement de civilisations extraterrestres, un peu à l’image de votre ONU. Mon employeur, comme vous dites ici, m’a envoyé vous informer que votre planète devra bientôt effectuer un choix déchirant, un choix qui aura d’importantes répercussions sur votre espèce pendant de nombreuses générations, voire pour toujours.


  — Je vous écoute.


  — L’humanité doit décider si elle accepte de faire partie d’un recours collectif.


  Les yeux de David Mercure s’écarquillèrent.


  — Un recours contre qui? Et pourquoi?


  — Contre ceux que nous appelons les créateurs de planètes.


  — Je ne comprends pas. Ces gens ont le pouvoir de créer des planètes? C’est ce que vous tentez de me dire?


  — Ce n’est pas tout à fait exact, David. En fait, ils ont le pouvoir de faire éclore la vie sur des planètes dont la biosphère le permet. Cela dit, il s’agit d’un pouvoir limité, les permis de biogénération étant accordés au compte-goutte.


  — Je vois. Mais qu’est-ce que la Terre a à voir avec ces… créateurs? Et comment puis-je vous être utile, personnellement?


  — D’abord, je dois absolument m’assurer que nous respections les règles de votre droit planétaire. Nous ne voudrions, en aucun cas, ouvrir la porte à une éventuelle requête pour vice de procédure.


  — Vous avez aussi des vices de procédure? Ah!


  — Oui.


  — Ironique, vous ne trouvez pas? J’imagine que tous les humanoïdes de l’univers sont pris avec ce fléau!


  Kasm ne fit aucun commentaire.


  — J’imagine qu’il s’agit d’une des constantes de l’univers, conclut Mercure en s’apercevant qu’il était le seul des deux à trouver la situation amusante. Bon, je vous rassure: le fait que vous nous ayez contactés en orbite, puis que vous vous soyez posés sans communiquer avec une nation en particulier vous assure que l’intervention de l’ONU est licite. Vous n’avez enfreint aucune règle de droit national ou international.


  — C’est parfait. Je dois maintenant vous communiquer des informations qui vous aideront à prendre une décision quant à une éventuelle participation de votre planète à cette poursuite.


  — Ah? Je ne vois pas pourquoi nous devrions nous priver d’une éventuelle victoire dans une cour de Justice, même si celle-ci est située dans une autre galaxie.


  — Ce n’est pas si simple, reprit Kasm. Il s’agit d’une cause de droit intellectuel. En résumé, un des créateurs de mondes a commis une faute grave et créé onze Terres semblables à la Terre originelle, dans le seul but de s’enrichir. En cela, il a enfreint, selon nous, l’article1223 du code intergalactique des 30000 galaxies originelles. Les habitants des Terres ainsi copiées peuvent saisir leur chance et obtenir compensation au terme du procès qui devrait commencer incessamment.


  — Ces autres Terres, où se trouvent-elles? Et de quels types de dommages souffrent-elles donc?


  — Tout comme la vôtre, elles souffrent de dégradation.


  — Que voulez-vous dire par «Tout comme la vôtre»? fit Mercure qui sentit ses jambes ramollir. Notre planète est-elle aussi endommagée?


  — Oui. Votre Terre est la septième copie. Et avec chaque copie survient une dégradation inévitable.


  — Un peu comme un papier carbone?


  — Je ne sais pas à quoi vous référez, répondit Kasm, mais je crois que vous avez saisi l’essentiel de mon propos.


  — C’est incroyable, voyons. Nous ne sommes pas sur la Terre originelle? Notre planète n’est qu’une vulgaire copie!


  — C’est bien le cas, mais nous ne considérons pas Terre7 comme vulgaire.


  Mercure prit quelques secondes pour se ressaisir.


  — Pourquoi refuserions-nous de recevoir notre dû? demanda-t-il ensuite.


  — Si vous faites partie de la poursuite et que nous la remportons, les créateurs devront restaurer votre planète dans son état idéal.


  — C’est-à-dire?


  — Dans l’État de Terre1, celui de la Terre originale.


  — Et quelles sont les différences avec notre Terre?


  — Tout ce que je peux vous dire, c’est que vous aurez l’opportunité d’aller constater l’État des autres Terres.


  — Oh! Et comment allons-nous procéder exactement?


  — Vous pourrez envoyer onze différents explorateurs sur ces Terres. Chacun pourra y demeurer pendant 24 heures, sans prendre ni photo ni enregistrement. Puis, à leur retour, vous pourrez comparer leurs impressions.


  — Comment se rendront-ils sur ces Terres?


  — Ils partiront à 24 heures d’intervalles, en empruntant un tunnel spatio-temporel qui se trouve dans notre micro vaisseau, la sphère qui s’est posée sur votre océan.


  — Un tunnel spatio-temporel… C’est incroyable! Comment savoir si vous nous dites la vérité?


  — Je vous assure que tout cela est véridique, mais je ne peux vous en dire plus pour le moment. Tout vous sera dévoilé en temps et lieu. Autre chose: il m’est interdit de vous assister, de vous conseiller ou de faire quelque commentaire subjectif que ce soit pendant et après ces visites. Vos explorateurs seront munis de traducteurs universels invisibles, et pourront donc communiquer avec les populations locales. Voilà! Nous devons recevoir votre liste d’explorateurs d’ici 48 heures, sinon nous vous quitterons sans insister. D’ici là, je resterai dans mon vaisseau. Me suis-je bien fait comprendre?


  Mercure inclina la tête. Kasm tourna les talons et remonta sur le pont, suivi par la délégation. Lorsqu’il fut reparti sur sa moto volante, Mercure rapporta leur discussion au capitaine. Quarante-huit heures plus tard, au bout d’efforts surhumains de la part de l’ONU, onze explorateurs furent effectivement sélectionnés. La crème de la crème!


  Pour satisfaire les besoins de transparence des diverses nations de la Terre, il fut décidé que le départ et l’arrivée des explorateurs seraient filmés et que des journalistes en provenance de tous les continents pourraient leur poser des questions dès leur retour. Le même navire de croisière sur lequel Mercure avait pris place fut réquisitionné et sa salle de concert utilisée comme salle de conférence de presse. Mercure, les trois représentants de l’ONU, ainsi que Kasm allaient prendre place à une table située au fond de la salle, afin d’accueillir chaque explorateur.


  Deux jours plus tard, Kasm vint chercher le premier explorateur et David Mercure. Ils ne rencontrèrent pas les autres membres d’équipage de la sphère ni ne purent explorer l’intérieur de celle-ci, à part un étroit corridor qu’ils empruntèrent pour se rendre au tunnel spatio-temporel, une plate-forme pyramidale orangée recouverte d’une substance gluante qu’ils ne purent identifier. Une fois l’explorateur disparu dans le tunnel, Kasm raccompagna Mercure hors de la sphère où il lui fut interdit de revenir.


  


  Terre12


  


  Le sociologue allemand Friedrich Muller revint de la sphère, comme prévu, après un bref séjour de 24 heures sur Terre12. L’humanité l’avait attendu en se rongeant les ongles. Son arrivée fut retransmise en direct et il n’eut que le temps de se rafraîchir quelques minutes avant d’affronter les réflecteurs de la meute de journalistes, entassés dans la salle de conférence du navire de croisière. Assis au fond de la salle, David Mercure et Kasm l’attendaient avec leurs collègues onusiens. Comme la majorité des gens sur place, Mercure avait la gorge nouée par l’émotion.


  — Bonjour à tous, commença Muller, visiblement intimidé par une telle assistance. Comme vous le savez, je n’ai pas rapporté de photographies de Terre12, puisque nos visiteurs les ont interdites.


  — Mais qu’avez-vous donc vu? hurla un journaliste américain, depuis le fond de la salle, alors que l’explorateur semblait chercher ses mots. Ne nous faites pas languir, Muller! La plupart d’entre nous n’ont pas dormi depuis votre départ dans la sphère.


  — J’ai vu des choses extraordinaires, répondit Muller, comme des forêts luxuriantes couvrant tous les continents… Le climat y est plus chaud que chez nous, en moyenne, car cette Terre se trouve un peu plus près de son étoile que la nôtre. Elle a deux lunes. Il semble que les mouvements de la tectonique des plaques se produisent de manière assez semblable qu’ici. Cela dit, l’érosion n’y a pas produit les mêmes formes. Les chaînes de montagnes diffèrent, et un énorme cratère recouvre près d’un tiers du territoire de ce qu’aurait été la Chine, probablement le résultat de l’impact d’un énorme météore.


  L’assistance, suspendue aux lèvres de l’Allemand, n’osait dire mot. Mais son impatience allait croissant. Elle n’avait que faire de la faune et de la flore de Terre 12. Ce qu’elle voulait, c’était savoir si d’autres humains y vivaient.


  — J’y ai vu des mers transparentes, regorgeant de baleines, de dauphins et d’innombrables bancs de poissons. J’ai vu des oiseaux multicolores couvrir le ciel. C’était très émouvant de contempler une nature aussi intacte.


  — Ce n’est pas affreux du tout, fit un reporter sud-américain. Cette Terre semble superbe.


  — Le problème, corrigea l’explorateur, c’est que j’ai dû visiter cette planète du haut des airs uniquement.


  L’assistance se tut, en attente.


  — J’ai survolé l’Afrique, l’Asie, l’Europe, l’Amérique et les autres continents, sans succès, ajouta-t-il. Je n’y ai vu ni ville, ni village, Pas la moindre trace de vie humaine, encore moins de civilisation. Rien. Pas âme qui vit. Pas même primitive. Bref, mon voyage est un cuisant échec. La nature luxuriante de Terre12, bien qu’impressionnante, ne comprend pas d’humains. Peut-être nos ancêtres n’y ont-ils pas trouvé les ressources nécessaires pour s’y développer? Qui sait? La vie était si fragile, à ses débuts… Il suffit qu’une seule variable ait changé pour que l’équation humaine ne se résolve pas.


  Un lourd silence emplit la salle, entrecoupé, çà et là, de commentaires de désarroi et de déception. Kasm, le visiteur cosmique, se tourna vers Mercure.


  — Il serait approprié, monsieur Mercure, que vous preniez le plus de notes sur les sentiments que vous éprouvez en ce moment, et que vous recueilliez ceux des autres humains.


  — Pourquoi? répondit Mercure, intrigué.


  Kasm répondit sans montrer la moindre émotion.


  — L’insignifiance relative de votre espèce poussera sûrement certains d’entre vous au suicide ou, à tout le moins, au désespoir. La poursuite, si vous vous y engagez, ne manquera pas de demander les dommages-intérêts causés par notre visite, car ils sont la conséquence directe des exactions des créateurs de planètes.


  David Mercure observa son visiteur attentivement. Il ne lui parut non pas maître de soi, mais indifférent, froid comme de la glace. Cette nuit-là, il ne dormit que d’un seul œil, convaincu que celui-ci en savait beaucoup plus qu’il ne le prétendait.


  


  Terre11


  


  Le deuxième explorateur, la biologiste marocaine Wafa Tayane, revint de la sphère un peu plus de 24 heures après le compte-rendu de son prédécesseur. Elle salua Mercure et Kasm avant de s’asseoir auprès d’eux, devant une salle tout aussi surexcitée que la journée précédente.


  — Bonjour à tous, fit la jeune femme, d’une voix tremblante. J’ai constaté quelque chose de fort troublant sur Terre11.


  — Ne nous dites pas qu’il n’y a pas d’humains! s’exclama une journaliste. Ce serait le comble!


  — Oh, il y a des humains sur Terre11, répondit Tayane, et ils vivent sur une planète dont la géographie est quelque peu différente de la nôtre, comme l’a constaté mon collègue de la première expédition. Toutefois…


  Tayane pesa ses mots.


  — Voyez-vous, fit-elle, je suis croyante. Profondément croyante. Mais, sur Terre11, j’ai bien peur que Dieu n’existe pas.


  Une clameur s’éleva, ce qui força David Mercure, toujours assis à la même table que Kasm, à intervenir pour la première fois.


  — Madame Tayane, fit-il à haute voix. Laissez tomber vos effets dramatiques et dites-nous ce que vous avez découvert. Vous êtes d’abord et avant tout une scientifique, nous attendons votre rapport.


  Le ton cinglant de Mercure fouetta Tayane, qui se ressaisit.


  — Je suis désolée.


  Elle racla sa gorge avant de poursuivre.


  — En fait, j’aurais dû dire que les humains de Terre11 n’ont pas l’intelligence pour «apprécier» un dieu aussi complexe que le nôtre. Ils sont différents, nettement plus grands et plus costauds. Leur boîte crânienne est plus petite tandis que leurs mâchoires sont plus imposantes. La civilisation qu’ils ont érigée est grandement en retard sur la nôtre. Certains groupes ont développé l’écriture cunéiforme, tandis que d’autres dessinent encore sur les parois de grottes. Je ne crois pas qu’ils évolueront beaucoup plus, d’ailleurs. Ces humains ne nous ressemblent pas. Ils ne sont pas de type Homo Sapiens, mais plutôt de type Cro-Magnon, ou quelque chose qui s’en rapproche. Pour une raison obscure, il semble que ces «Cro-Magnon» aient remporté la guerre contre les Homo Sapiens. Bref, sur Terre II, les humains sont bêtes, brutaux, et peu intelligents. Dieu ne les a pas dotés des mêmes attributs que nous. Et, en retour, les hommes ne semblent pas l’adorer. Enfin, pour quelqu’un comme moi, cela suscite plusieurs questions fondamentales.


  — Est-il possible qu’une épidémie soit la cause de la disparition des Homo Sapiens? demanda un reporter, assis au second rang.


  — Tout est possible. Je n’ai pas eu assez de temps pour en venir à une conclusion. Cela dit, la température de la planète est sensiblement plus basse que celle de la nôtre. Une énorme couche de glace recouvre l’Europe, mais ça ne prouve rien…


  On murmurait encore dans la salle quand la biologiste la quitta. Juste avant que l’explorateur suivant parte pour la sphère, en compagnie de Kasm, Mercure agrippa le bras de ce dernier.


  — Kasm? fit Mercure. Je peux te poser une question personnelle?


  L’extraterrestre se tourna vers son collègue d’une seule mission.


  — Oui, mais je ne sais pas si je pourrai y répondre.


  — Est-ce que tu crois en Dieu? Je veux dire en un être suprême qui aurait créé l’univers, d’une façon ou d’une autre?


  Kasm prit un moment avant de répondre. Mercure se dit qu’il soupesait probablement ce qu’il avait le droit ou non de lui révéler.


  — Si Dieu existait, finit-il par dire, pour vous et les vôtres, qu’est-ce que cela changerait à la situation actuelle?


  Mercure regarda le visiteur se lever et retourner dans ses quartiers, toujours indifférent. Il réprima une bouffée de colère. Il n’avait pas obtenu de réponse, mais un autre sentiment venait de naître en lui. Et cela croissait comme un cancer.


  


  Terre10


  


  Avant que l’exploratrice suivante se présente à la table de conférence, David Mercure observa son énigmatique collègue cosmique, au stoïcisme à toute épreuve. Il avait eu le temps de le connaître un peu plus, depuis les derniers jours. Ils avaient partagé quelques repas, et Mercure était le seul à avoir entretenu de réelles conversations avec lui. Il avait découvert que celui-ci faisait partie d’un genre de regroupement professionnel de conseillers humanoïdes qui se targuaient de demeurer parfaitement impartiaux, peu importe l’importance des litiges dans lesquels ils intervenaient. La défense des systèmes de droit planétaire, et leur réputation, leur importaient par-dessus tout.


  — En réalité, tu n’es pas vraiment un avocat, lui avait demandé Mercure, la veille. Tu es plutôt ce que nous appelons un juriste. Car défendre les innocents t’importe peu.


  — Ce n’est pas que cela ne m’importe pas, avait répondu Kasm. Ce n’est pas mon travail, voilà tout.


  Mercure découvrit un fait plutôt étrange en partageant avec Kasm un plat de pâtes particulièrement réussi.


  — Alors, tu aimes ça? lui avait-il demandé.


  — Je ne sais pas. C’est nutritif.


  — Comment ça, tu ne sais pas? Tu n’as pas de papilles gustatives?


  — Oui, mais je les ai neutralisées.


  — Je vois… Mais pourquoi donc?


  — Je ne comprends pas ta question.


  — Pourquoi avoir neutralisé tes papilles gustatives?


  — Pour ne pas avoir à goûter la nourriture terrestre. Il est probable qu’elle ne me plairait pas.


  — Mais il est possible qu’elle te plaise, Kasm.


  — Oui, c’est vrai. J’imagine que tu as raison. Je peux réactiver mes papilles, si tu veux. Je ne voudrais pas te froisser.


  — Non, ce n’est pas nécessaire, je t’assure.


  L’arrivée de l’exploratrice russe, Helena Sudova, sortit Mercure de sa rêverie. De retour de Terre10, elle avait beaucoup plus de choses à raconter. Une fois assise, elle ne perdit pas de temps.


  — Bonjour à tous, fit-elle, j’élude sciemment, car je comprends votre impatience, toute description géographique ou climatique, de Terre10. Bon… (Elle fit craquer ses jointures), contrairement aux missions précédentes, j’ai côtoyé une véritable civilisation sur Terre10!


  Des cris de soulagement fusèrent de l’assistance. C’était comme si on avait retiré un immense poids des épaules de tout le monde. Certaines personnes ne purent contenir leurs larmes.


  — Il s’agit d’une civilisation intrigante, poursuivit-elle, une civilisation qui ressemblerait probablement à ce que la Grèce antique aurait mis sur pied si elle avait poursuivi sa domination intellectuelle du monde jusqu’à aujourd’hui. Les humains que j’ai vus habitent des cités complexes. Ils sont polythéistes, et leurs dieux, bien que différents de ceux que connaissait la Grèce, comme Zeus, Apollon ou Artémis, sont nombreux, et les gens les vénèrent toujours. Par ailleurs, je vous laisse le soin de décider si cela fait de Terre10 une Terre inférieure à la nôtre… Ils ne croient pas en leurs dieux d’une manière aussi absolue que les croyants de notre bonne vieille Terre. Mais, enfin, ils sont comme nous, Homo Sapiens, ce qui est, en soi, une bonne nouvelle.


  — Que voulez-vous dire par: «Ils ne croient pas en leurs dieux de manière aussi absolue?» fit un journaliste.


  — Je ne voudrais vexer personne, répondit la scientifique russe, mais bien que les humains de Terre10 craignent suffisamment leurs dieux pour perpétuer les rituels établis en leur honneur, ils ne croient pas que ceux-ci interviennent dans leur quotidien. Bref, ces terriens vivent sans se soucier de toute intervention divine.


  — Et leurs villes ont l’air de quoi? demanda un reporter asiatique.


  — Elles sont plus petites que les nôtres, en général. Je ne suis pas certaine de ce que j’avance, mais je crois que c’est parce qu’ils se fient moins aux énergies fossiles pour se déplacer. Ils essaient de vivre plus proche les uns les autres. Il faut comprendre que je n’ai pu visiter leur planète que brièvement. J’ai dû faire des choix déchirants quant aux endroits où me poser. Sans compter que je n’avais pas l’autorisation de révéler mon identité aux humains de cette terre. Remarquez, si je l’avais fait, ils m’auraient sans doute prises pour une cinglée. Oh, j’allais presque oublier, aucun continent n’est surpeuplé. Pas même la Chine. Cela veut sans doute dire que l’histoire politique des humains peut varier grandement, selon les Terres.


  — Je me demande… fit une femme au centre de la salle, sommes-nous les seuls sur Terre7, à être au courant de la poursuite intentée contre nos créateurs?


  La question de la journaliste causa tout un émoi parmi la foule. Curieusement, personne n’y avait songé auparavant. Tous les yeux se tournèrent alors vers Kasm qui, devant le regard insistant de David Mercure, céda et répondit en s’adressant à la salle entière.


  — Notre technologie, expliqua-t-il, nous permet de rendre les visites des explorateurs légèrement décalées dans le temps. En d’autres mots, les vôtres effectueront leurs visites des autres Terres avant que nous n’ayons communiqué avec elles.


  — Mais alors, cela veut dire que les humains qui vivent sur ces Terres pourront aussi nous visiter! s’exclama un journaliste, au milieu de la salle.


  — Oui, c’est vrai, répondit Kasm.


  L’extraterrestre se tourna vers Mercure.


  — Tu prends des notes, David?


  — Bien sûr.


  — La méfiance commence à faire surface. Ma lune de miel avec ton espèce va bientôt prendre fin, j’en ai bien peur.


  — Tu aurais quand même pu nous dire qu’on viendrait visiter notre planète!


  — Je croyais que vous alliez le déduire. N’est-ce pas une évidence?


  Les regards se portèrent de nouveau vers Héléna Sudova.


  — Il y a plus, fit-elle, et cela porte vraiment à confusion. Terre 10 ne semble pas une société aussi guerrière que la nôtre. En tout cas, leur passé récent le démontre. Par ailleurs, sa technologie est nettement moins avancée. Les humains en sont, grosso modo, au dix-huitième siècle. Ils ont construit un genre de chemin de fer et, compte tenu du jeune âge de la population, je ne suis pas certaine qu’ils aient développé ni antibiotiques, ni pénicilline.


  — Donc, ils sont bien moins avancés que nous! conclut une journaliste canadienne. Qu’en pense donc notre ami extra-terrestre?


  Kasm demeura de marbre.


  — Kasm, fit Mercure en sentant la grogne de la foule augmenter, à votre avis, croire en plusieurs dieux fait-il de ces humains une espèce inférieure à la vôtre?


  — Il m’est difficile de répondre, fit l’extraterrestre, d’abord, pour des raisons politiques. Ce n’est pas mon rôle de porter un jugement sur toutes les différentes versions de la Terre, ce qui inclut la vôtre. Mes ordres sont stricts: la décision de faire partie ou non de la poursuite à venir doit émaner de vos visites et de votre jugement seulement. Toute interférence de ma part pourrait constituer un vice de procédure.


  Après la conférence, Mercure remercia l’assistance et l’exploratrice russe pour leur collaboration. Il ne fit pas de même pour son visiteur cosmique qui s’éclipsa sans demander son reste.


  


  Terre9


  


  L’explorateur suivant, l’ingénieur danois Peter Knops, semblait préoccupé.


  — Voilà, commença-t-il devant les journalistes suspendus à ses lèvres. J’ai découvert, sur Terre9, une société fort différente de la nôtre. Je crois que ce qui m’a frappé le plus, c’est l’homogénéité des cultures qui s’y sont développées. Nous n’avons remarqué aucun humain aux yeux bridés ou à la peau de couleur blanche, ce qui tend à penser que les premières communautés ont évolué relativement près les unes des autres, peut-être, ou que le climat, au cours des premiers millénaires qui ont vu l’homme apparaître, était beaucoup plus égal que celui de notre planète. Je ne sais pas… J’aurais eu besoin de bien plus de temps. Dans le même ordre d’idées, les cultures également se ressemblent, sans grande différence entre celles des hommes, du nord au sud, et d’est en ouest. Même l’architecture et la nourriture sont relativement homogènes. J’ignore comment cela est possible compte tenu de la distance séparant ces communautés, avant que les technologies de communication se développent.


  — Selon vous, Terre 9 serait-elle inférieure à la nôtre parce qu’elle est beaucoup moins diversifiée, dans tous ses aspects? demanda un homme au fond de la salle.


  — Nous ne pouvons tirer cette conclusion, mais c’est une piste de réponse, certainement.


  — Dites-moi, pourquoi devrions-nous considérer ces Terres comme inférieures, même si, selon les étrangers, c’est bel et bien le cas? questionna un homme, lui aussi, au fond de la salle. Pourquoi devrions-nous les croire? Ne sommes-nous pas en train d’emprunter un dangereux raccourci?


  La question était dirigée vers Kasm, qui dût s’adresser à la foule une fois de plus, bien malgré lui.


  — Nous savons que les copies des planètes créées artificiellement constituent des mondes dégradés. Malheureusement, je ne peux en dire plus.


  Devant l’attitude glaciale de l’Étranger, la foule se mit à maugréer. Même s’il comprenait le sentiment de frustration qui habitait les journalistes, David Mercure eut un peu honte de la réaction des siens. Certains hurlaient des insultes à l’endroit de Kasm, d’autres exigeaient des réponses plus précises de sa part.


  Le visiteur jeta un coup d’œil à David Mercure, qui prenait des notes.


  — David?


  — Oui, Kasm.


  — Tu crois que tes compatriotes pourraient menacer mon intégrité physique?


  — Je ne crois pas, non. Par contre, je vais demander une surveillance plus étroite des lieux pour les prochains jours. Les journalistes ne m’effraient pas, mais les extrémistes, oui.


  — Pourquoi cela?


  — C’est quelque chose qui me tracasse depuis quelques heures. Vois-tu, les deux dernières équipes ont remis en cause la pertinence de la religion sur des Terres inférieures. Que crois-tu qu’il se passera si on n’en trouve aucune trace sur les Terres supérieures à la nôtre? Je crois que la crainte de la vérité pourrait en convaincre plus d’un d’attenter à ta vie ou même à celles des prochaines équipes.


  — Mais les croyants ne sont-ils pas censés être pacifistes?


  — Ne sois pas cynique, Kasm, fit Mercure. Ce n’est pas ton genre.


  


  Terre8


  


  Seul à la table de conférence, David Mercure attendait le psychologue Vladislav Oustinov, tout juste de retour de Terre8, la dernière planète copiée inférieure à la sienne. Kasm vint se joindre à lui peu avant l’arrivée d’Oustinov.


  — Où étais-tu passé? lui demanda Mercure?


  — J’ai eu quelques problèmes avec ma combinaison. Il s’agit d’un long séjour, et je dois être prudent.


  — Notre monde ne va pas te manquer, ça, c’est certain, fit Mercure.


  — Pourquoi crois-tu cela, David?


  — Laisse-moi réfléchir. Le fait que tu n’aies pas montré jusqu’ici le moindre signe d’une émotion quelconque, comme la joie ou la surprise peut-être? Même la déception serait bienvenue, tu sais!


  — Je t’assure que je ne voulais surtout pas te vexer, David. Objectivement, Terre7 est un monde fort enviable. Sa biosphère est complexe et fort agréable pour les êtres vivants qui, d’ailleurs, y fleurissent, malgré les problèmes qui les accablent. Mon peuple respecte les êtres humains et les croit capables de prendre la décision qui s’impose dans ce cas-ci...


  — Tu allais ajouter quelque chose?


  — Non, j’ai simplement hésité.


  — Sauf que tu n’hésites jamais, Kasm, n’est-ce pas?


  — David, je comprends ton amertume et le stress occasionné par ma présence sur votre monde. Il s’agit de tout un dilemme pour ton peuple.


  Alors qu’il prononçait ces paroles, Oustinov entra dans la pièce et se joignit à eux. Il avait une tête d’enterrement. Il toussota avant de parler et alla droit au but.


  — Bonjour mesdames et messieurs de la Presse. C’est avec tristesse que mon exploration de Terre8 a dû se limiter à certaines zones encore viables. Je regrette de vous informer qu’il s’agit d’une planète aux deux tiers dévastée par des radiations nucléaires. Sa biosphère est ravagée. Les survivants ont piètre allure. Lorsque nos visiteurs iront les rencontrer, ils vont sûrement les considérer, encore plus que nous, comme des sauveurs inespérés. Il n’y a aucun doute qu’ils vont se joindre à la poursuite contre les créateurs de planètes. Quel choix ont-ils?


  Horrifiés, les journalistes prirent un moment avant de se ressaisir. L'un d'eux brisa rapidement ce silence:


  — Monsieur Oustinov, les équipes précédentes ont souligné l’omniprésence de la religion chez les mondes qu’ils ont visités. Était-ce pareil sur Terre8?


  — Les survivants sont religieux, mais il semble que les causes de leur guerre nucléaire mondiale – car c’est ce qui s’est passé – ont été multiples. La religion, selon eux, n’était pas le facteur principal.


  Un frisson parcourut l’échine de David Mercure. Une guerre nucléaire globale! Le pire cauchemar de ses concitoyens. Et sur Terre8!


  — J’ai une question, fit une journaliste sud-américaine.


  Mercure lui donna la parole.


  — Monsieur Oustinov, il me semble que la logique ne soit pas respectée. Si l'on se fit aux dires de Kasm, Terre8 serait de meilleure qualité que Terre 9. Pourtant, cette dernière n’allait pas trop mal, alors que Terre 8 est à peu près annihilée. Comment expliquez-vous cela?


  — C’est une bonne question, répondit le Russe. Il est possible que Terre 8 ait atteint un niveau de sophistication technologique supérieur aux deux autres, mais qu’elle n’ait pas réussi à le gérer pour différentes raisons, politiques ou autres. Il semble que la haine que les humains de Terre8 se vouaient ne datait pas d’hier, et que le tout ait dégénéré jusqu’à l’irréparable. J’ai cru comprendre que les États étaient séparés, grosso modo, en deux camps, un peu comme lors de la guerre froide que nous avons connue au vingtième siècle.


  — Est-ce qu’un des deux groupes était communiste?


  — Non, bien que la répartition de la richesse ait été une des causes de cette flambée de violence. Il y avait aussi une part spirituelle dans le conflit. Un des groupes croyait à l’existence d’un autre monde où toute la vérité se trouverait, et de là, les réponses aux souffrances des hommes, tandis que l’autre croyait que toutes les réponses se trouvaient sur leur planète, dans leur réalité quotidienne, et que tout changement brusque pouvait menacer leur ordre social.


  — Donc, c’était les religieux contre les athées?


  — Pas vraiment, mais il s’agit tout de même d’un conflit dogmatique. Il y avait plusieurs croyants dans le second groupe. Je dois préciser, fit Oustinov, que l’explication que je fais des sources de ce conflit ne m’a pas été rapportée par des spécialistes. La réalité pourrait être beaucoup plus nuancée.


  David Mercure toucha l’épaule de Kasm, qui se pencha vers lui.


  — Kasm, le conflit de Terre8 est étrangement similaire à celui opposant les fervents d’Aristote et ceux de Platon.


  — Vraiment? Quel hasard extraordinaire!


  — Tu ne peux pas commenter, je sais.


  — Non, je ne peux pas.


  — Est-il possible que les espèces humanoïdes doivent toutes passer un certain nombre d’étapes évolutives précises, et que l’omission de certaines puisse les mener au désastre?


  Kasm ne dit mot, mais Mercure sentit que quelque chose brûlait les lèvres de l’extraterrestre. Cette nuit-là, il ne dormit qu’une heure, à peine. La décision qu’il mûrissait depuis quelque temps était presque prise. Il ne lui manquait qu’un élément ou deux, et il ne doutait pas que les visites des Terres supérieures les lui fourniraient bientôt.


  


  Mise au point


  


  Les cinq personnages, tous hauts gradés, représentants l’ONU, étaient assis devant David Mercure, seul sur sa chaise, un gobelet de café à la main.


  — Alors monsieur Mercure, fit le colonel américain Dave Armstrong, comme vous le savez, nous formons, moi et mes collègues ici présents, un comité supranational qui donnera son accord quant à la poursuite judiciaire dont notre visiteur, ce fameux Kasm, nous a fait part. Nous…


  — Excusez-moi de vous interrompre, colonel, mais vous vouliez dire «avis», pas «accord», n’est-ce pas? interrompit Mercure.


  — Pardon? fit le gros homme aux cheveux rares.


  — Vous vouliez dire que votre comité donnera son «avis» quant à la poursuite, pas son «accord», n’est-ce pas? Désolé, mais je suis avocat et les mots, selon moi, prennent toute leur importance lors d’enjeux aussi importants que celui-ci.


  Les membres du comité, provenant de cinq différents continents, s’entre-regardèrent sans trop comprendre.


  — Monsieur Mercure, fit le Chilien Arturo Delgano, il va sans dire que notre tâche consiste à donner éventuellement notre avis, non pas notre accord, au sujet de cette extraordinaire poursuite. Cela dit, ne faisons pas d’excès de protocole entre nous… Vous ne pensez tout de même pas qu’il y ait une seule chance, aussi minime soit-elle, que l’ONU décide de ne pas se joindre à la poursuite contre les créateurs de planètes?


  Mercure but un peu de liquide chaud avant de répondre.


  — Messieurs, dites-moi quel est le but de notre rencontre, exactement? Je n’en suis pas certain.


  — Dites-nous ce que vous savez au sujet de ce Kasm, demanda Armstrong.


  — Il n’y a pas grand-chose à dire, en réalité. Kasm ne parle guère et, lorsqu’il le fait, ce n’est jamais pour aborder des sujets personnels. Je n’en sais pas plus que vous.


  — Mais vous êtes le seul à qui il parle.


  — Je sais.


  — Pourquoi vous uniquement? Le savez-vous?


  — Oui. Kasm est lié par des lois extrêmement précises concernant les rencontres avec des races étrangères, surtout lors de poursuites de ce genre. Il a l’obligation de s’assurer que notre décision sera prise sans entrave ni influence extérieure. Pour lui, moins il communique directement avec des humains, moins il risque de commettre d’erreurs.


  — Je ne comprends pas, fit un autre officier, indien celui-là. La décision est évidente. Pourquoi en faire tout un plat?


  — C’est exactement ce que je me demande depuis quelques jours, répondit Mercure.


  — Que voulez-vous dire? demanda Delgano.


  — Je ne crois pas que notre décision soit si évidente, comme vous dites.


  Les cinq hommes semblaient médusés par l’attitude de leur interlocuteur.


  — Monsieur Mercure, fit celui de droite, avec un accent allemand, pourriez-vous nous exposer le fond de votre pensée?


  L’avocat fronça les sourcils


  — D’abord, fit-il d’un air grave, je crois que Kasm et ses semblables ne croient pas du tout qu’il s’agisse d’une décision simple.


  — Ah non? s'exclama Delgano.


  — Pas du tout. Pensez-y, messieurs, les étrangers insistent pour que nous visitions les autres Terres. Pourquoi donc, sinon pour nous donner une dernière chance de refuser de nous joindre à ladite poursuite?


  — C’est ridicule, rétorqua Armstrong. Kasm nous l’a dit: il s’agit de s’assurer que nous ne commettions aucun vice de procédure, voilà tout. Sinon, leur poursuite tombera, et nous nuirions aux chances de toutes les Terres de s’enrichir et de s’améliorer.


  — Justement, parlons de cette cause contre ces supposés créateurs de planète. Qu’en est-il exactement? Qu’est-ce que les autres peuples auraient à gagner d’une telle poursuite? Ces créateurs de planètes sont-ils donc si terribles?


  — Avec tout le respect que je vous dois, monsieur Mercure, ajouta Armstrong, vous êtes idéaliste. Notre Terre souffre, comme l’Humanité, depuis des millénaires. Et on nous présente, sur un plateau d’argent, la chance d’évoluer à vitesse grand V. Mais pourquoi diable la laisserions-nous passer?


  — Général Armstrong, vous avez sûrement raison. De toute manière, cette discussion est prématurée puisque les explorateurs des Terres supérieures ne sont pas encore revenus. Nous devrions reprendre cet entretien quand ce sera le cas.


  — Mercure a raison, fit Delgano. Nous devons attendre.


  Au bout d’un moment, les six hommes quittèrent la pièce sans rien ajouter. Quand il entra dans ses quartiers, Mercure fit un peu de yoga, mais il ne parvint pas à se détendre.


  


  Terre6


  


  Le lendemain, l’exploratrice et psychologue française, Isabelle Desmoines, s’assit à la droite de Kasm et de David Mercure, comme l’avaient fait auparavant ses collègues ayant visité les Terres inférieures à Terre7. Même si la foule de journalistes était suspendue à ses lèvres, elle ne souriait pas.


  — Terre6 est un monde rassurant, en un sens, commença-t-elle après avoir salué la foule. Son économie est plus équilibrée que la nôtre — ce qui n’est pas un exploit, je vous l’accorde — les hommes y ont instauré cinq religions monothéistes bien distinctes alors qu’un pourcentage assez bas d’entre eux sont effectivement athées ou agnostiques. Curieusement, sa technologie me semble légèrement inférieure à celle que nous connaissons ici.


  Desmoines but un peu d’eau avant de poursuivre.


  — J’ai remarqué que les programmes informatiques y sont moins performants. C’est la même chose pour les ordinateurs. Il semble aussi que cette planète n’ait rien vécu d’équivalent au terrible vingtième siècle, si coûteux en vies humaines. Pas de première guerre mondiale, ni de seconde.


  — Je ne comprends pas, fit un journaliste assis au premier rang. Je croyais que Terre 6 était supérieure à la nôtre. Comment cette supériorité se traduit-elle concrètement, à votre avis?


  Les deux émissaires échangèrent un bref regard.


  — Il est possible que certains éléments nous aient échappé. Il est aussi possible que la vision du monde de ces humains soit plus juste que la nôtre, renchérit Desmoines, qu’ils vivent plus harmonieusement, qui sait? Je n’ai pas eu le temps de faire de recherches suffisantes.


  David Mercure toussota, puis intervint:


  — Comment se traitent-ils les uns les autres?


  — Apparemment, il existe moins d’écart entre les classes sociales qu’ici, mais ce n’est pas vrai partout. Ils ont un bloc communiste – le «Bloc Uni» — regroupant près d’un tiers de la planète. Cela dit, leurs dogmes ne les ont pas menés vers des guerres aussi horribles que celles de Bosnie, de Tchétchénie ou du Viet Nam, par exemple. Leurs conflits durent, en général, moins longtemps et sont moins sanglants.


  — Si je comprends bien, mis à part l’intensité des conflits, les différences entre Terre6 et la nôtre ne vous paraissent pas si grandes? demanda une journaliste gabonaise.


  — Vous avez raison, c’est ce que je rapporte de ma visite, trop brève, en effet.


  — Mais, vous l’avez dit vous-même, objecta un autre journaliste: vous n’avez pas eu assez de temps, en fait, pour bien étudier Terre6. Considérez-vous que votre conclusion soit valide?


  Mercure, qui trouvait la question fort pertinente, remarqua que Desmoines tapait du pied, en signe de nervosité.


  — Non, répondit-elle tristement, je ne crois pas avoir eu assez de temps pour pouvoir comprendre ce qui distingue cette planète de la nôtre, et porter un jugement de valeur sur son niveau d’évolution. Nous devrons, à mon avis, nous fier aux prochaines missions pour parfaire nos connaissances. Espérons-le.


  L’exploratrice répondit laconiquement à quelques questions additionnelles, puis quitta la pièce. David Mercure demeura assis un long moment après le départ de Kasm qu’il ne revit pas avant le lendemain.


  


  Terre5


  


  David Mercure avait passé une bonne heure, la veille, à tenter de convaincre Kasm que les explorateurs avaient besoin de plus de 24 heures afin de se faire une idée juste des Terres qu’ils visitaient. Ce fut peine perdue. L’extraterrestre lui expliqua que ses mains étaient liées et que les prochains explorateurs ne bénéficieraient d’aucun délai additionnel. Ils s’assirent à la table de conférence, un peu brouillés, mais ils oublièrent leur mésentente lorsque l’explorateur suivant, l’ingénieur suisse Didier Burkhalter, se présenta dans la salle de conférence.


  — Mesdames et messieurs, commença ce dernier en s’asseyant, j’ai visité Terre5 et ce que j’y ai vu m’a grandement surpris. D’abord, elle est moins avancée technologiquement que notre planète. Je dirais que l’humanité s’y situe entre la fin du Moyen Âge et les temps modernes. Par ailleurs, rien n’indique qu’elle se dirige vers une période qui s’apparenterait, de près ou de loin, à la Renaissance que nous avons connue ici.


  Le scientifique fit une brève pause.


  — Il semble, enchaîna-t-il, qu’il y ait moins d’écarts entre le niveau de vies des hommes. Nous n’avons noté aucune famine, ni de vastes bidonvilles encerclant les métropoles, par exemple. Moins de gens semblent vivre près des zones inondables, ou au niveau de la mer. Il semble donc qu’il y ait une plus équitable répartition des terrains de qualité.


  — Qu’en est-il des religions? demanda une journaliste sud-américaine.


  — Il y a deux religions monothéistes étrangement similaires, sans mouvement athée influent. L’État et la religion ne font qu’un, ce qui est plutôt étonnant sur une Terre plus évoluée que la nôtre.


  — Que voulez-vous insinuer? fit un homme assis près d’une des fenêtres. Qu’un monde plus religieux ne pourrait pas être supérieur à un qui ne l’est pas?


  Un malaise emplit l’assistance.


  — Je me suis mal exprimé, se reprit Burkhalter qui venait de s’apercevoir qu’il s’était mis les pieds dans les plats. Ce que je voulais dire… c’est qu’une telle uniformité me surprend, voilà tout. Ce monde semble se développer beaucoup plus lentement que le nôtre, mais de manière plus réfléchie, plus prudente.


  Malgré les cris de surprise et les nombreuses questions provenant de l’assistance, Kasm parvint à garder son calme, ce qui ne surprit pas Mercure.


  — Et toi? Que penses-tu de ces Terres supérieures jusqu’à maintenant? murmura ce dernier à l’oreille de Kasm.


  C’est alors que, contre toute attente, l’extraterrestre répondit:


  — David, mon opinion quant à la qualité des différentes Terres n’a aucune importance. Aucune. Cependant, je remarque que vos explorateurs se sont concentrés sur des généralités, jusqu’à présent.


  — Que veux-tu dire?


  Kasm hésita, peut-être déchiré entre son devoir et ce qui lui brûlait la langue.


  — L’Humanité prend beaucoup de place lors de vos recherches, fit-il d’une voix presque inaudible. Peut-être serait-il temps de se concentrer sur les humains? Je n’en dirai pas plus, désolé.


  David Mercure était sans voix et il se garda d’insister, étant certain que ces dernières paroles, cet étrange conseil, avait dû constituer un effort et un déchirement de la part de son visiteur qu’il voyait maintenant sous un tout autre angle. Après la conférence, il demanda une rencontre d’urgence avec les officiers responsables des équipes d’explorateurs. La mission de ceux-ci venait de changer.


  


  Terre4


  


  L’explorateur suivant, le psychologue Jan Figel, fit sa rentrée devant le regard scrutateur des journalistes, intrigués par sa présence même au sein de la liste des explorateurs.


  — Bonjour à tous, fit-il. Je sais que je ne suis pas celui que vous attendiez. On m’a demandé de remplacer monsieur Rachid Farhat à la dernière minute. Je suis psychologue, il était ingénieur. Et cela explique son remplacement. En effet, ma mission différait partiellement de celles de mes prédécesseurs.


  Un silence complet se fit, les membres de l’assistance voulant en savoir plus.


  — On m’a demandé de prêter attention, non pas à la biosphère de Terre4, ni à ses sociétés en tant que telles. On m’a plutôt chargé d’analyser le comportement des humains en tant qu’individus.


  Aucune réaction ne provint de la salle.


  — Je m’explique: les missions précédentes ont tenté de comprendre les mondes visités globalement. C’est un regard macroscopique qu’elles ont jeté, si vous voulez. Dans mon cas, on m’a demandé de comprendre le mode de pensée des habitants de Terre4. Un regard microscopique, si on peut dire.


  — Pourquoi un tel changement? demanda une journaliste israélienne, au fond de la salle.


  Assis aux côtés de Figel, David Mercure décida d’intervenir.


  — Je suis à l’origine de ce changement de cap, et voici les raisons qui m’ont incité à le proposer. D’abord, les missions précédentes, à mon avis, malgré tout l’intérêt que nous leur avons porté, ne parvenaient pas à nous aider à faire un choix de cette importance. Un problème se pose puisque nous semblons incapables de classer les Terres visitées en ordre qualitatif.


  — Je ne vous suis pas, fit un homme, assis à la seconde rangée.


  — Puisque l’ordre des Terres, qui nous a été présenté par Kasm, ne nous semble pas toujours logique, nous estimons qu’il faut d’abord percer cette logique. Or, selon moi – et mes collègues de l’ONU se sont majoritairement rangés à mon opinion – l’Humanité, notre Humanité, a évolué par paliers, grâce à certains êtres d’exception. Bref, nous avançons grâce à des individus qui, à leurs différentes époques, nous ont fait bénéficier de leur génie. Pensez à Galilée, à Newton, à Darwin, et bien d’autres! Ce sont les vecteurs du changement. Et ce sont eux que nous chercherons dorénavant. À défaut de les trouver, car les explorateurs ne disposent que de 24 heures, nous leur demanderons de tâter le «pouls psychologique» de la société. Bref, moins de survol, plus d’analyse, moins de kilométrage, plus de discussions. Ces Terres favorisent-elles l’apparition de tels personnages?


  — Concrètement, voici les résultats de ma visite, ajouta Figel en prenant le relais de Mercure. Ces résultats ne s’appliquent qu’à une seule région, celle du Sud européen, l’équivalent géographique de l’Italie actuelle.


  Il prit un peu d’eau avant de poursuivre, dans un silence oppressant.


  — Les gens que j’ai rencontrés ne sont pas croyants. La majorité d’entre eux ne sont même pas agnostiques, ils sont carrément athées. Par contre, j’ai ressenti une puissante quête de spiritualité émanant d’eux. Ils ne sont pas vraiment heureux bien qu’ils bénéficient d’une technologie impressionnante, contrairement à Terre 5. Ils ne souffrent pas d’autant de maladies chroniques que nous, par exemple. Ils ont percé le mystère de la maladie d’Alzheimer, par exemple. Par ailleurs, les inventions y foisonnent, et ils semblent…


  — Et le cancer? fit un homme. Ont-ils guéri le cancer?


  — Non, pas encore. Ni le sida… Vous savez, c’est difficile de comparer Terre4 avec notre propre monde, car les humains sont si complexes, et le spectre de l’humanité si large…


  — Mais vous avez sûrement tiré d’autres conclusions, docteur? demanda un reporter japonais.


  — Oui. J’y arrive… Il est de mon avis que Terre 4 constitue un terrain fertile aux gens d’exception. L’État n’y est pas omnipotent, ni les lois trop prohibitives. Par ailleurs, il semble que le mal qui nous ronge actuellement, nous sur Terre7, – un matérialisme débridé — soit aussi le leur. Ils se demandent à quoi rime leur existence. J’aurais cru qu’ils auraient évité le piège dans lequel nous sommes tombés; celui de la performance, mais non. Ils travaillent autant que nous, enfin peut-être un peu moins, mais il s’agit d’une différence négligeable. Enfin, j’ai cru remarquer un manque de diversité dans leur musique et leur littérature, mais je ne peux pas l’affirmer avec certitude. Je n’ai pas eu le temps de faire plus.


  — Qu’entendez-vous par «manque de diversité»? demanda un reporter indien, assis près de la table de conférence.


  — Il semble n’y avoir que cinq ou six styles musicaux, et leurs écrits suivent des canevas bien établis. Cela dit, je n’ai pas eu le temps de chercher des marchés parallèles, peut-être souterrains… Voilà. C’est tout.


  — Et leurs opinions politiques? lança Mercure.


  — Ils semblent questionner leur société comme bon leur semble, mais j’ai ressenti une grande lassitude face à la classe politique.


  — Et leur niveau de vie? demanda un autre reporter.


  — Il est supérieur au nôtre, en moyenne. Ces terriens se sont attaqués efficacement à des phénomènes qui minent nos sociétés actuelles, comme la place des jeunes sur le marché du travail et le décrochage scolaire. Terre4 est une planète riche, et cela est vrai, selon les gens que j’ai rencontrés et les sources d’information que j’ai consultées, pour les trois quarts de la planète. C’est impressionnant!


  C’est ainsi que Figel conclut son exposé. Il quitta les reporters dans un immense brouhaha. David Mercure, malgré l’ambiguïté des résultats que la mission avait rapportée, respirait plus à l’aise. L’humanité vivait d’ambiguïté depuis sa naissance. Elle pouvait traiter avec Terre4.


  


  Terre3


  


  L’historienne québécoise Évelyne Dumont, l’exploratrice suivante, fit son apparition devant une salle survoltée qui attendait ses conclusions avec impatience. Elle posa de petites lunettes rondes sur le bout de son nez avant de s’asseoir aux côtés de David Mercure et de Kasm.


  — Mesdames et messieurs les journalistes, commença-t-elle, j’arrive de Terre 3 et j’y ai trouvé un monde fort différent de Terre4. D’abord, du point de vue matériel, Terre 3 est, comment dire, paradisiaque. Plusieurs problèmes que nous connaissons, ici, sont réglés. Enfin, c’est ce que mes sources m’ont affirmé lorsque j’y étais. Concrètement… les problèmes environnementaux sont inexistants, pour ainsi dire. Les véhicules sont propulsés par des sources électriques, on a mis un terme à la désertification et à la famine, et les dictatures ont disparu. Cela dit, mon travail consistait à enquêter un peu plus la pensée des humains de cette planète. Or, je me suis retrouvé devant des gens étonnamment respectueux de l’autorité, presque naïfs. Peut-être la disparition des dictatures a-t-elle augmenté le sentiment de sécurité général? Je n’ai pas eu le temps de le déterminer. Est-ce un monde fertile aux vecteurs de changement? Je ne saurais dire…


  — Sont-ils heureux? fit quelqu’un au milieu de la salle.


  — Je crois que oui, répondit l’exploratrice, enfin, ceux que j’ai rencontrés. Par contre, j’ai noté chez eux une grande nostalgie qui se traduit par une passion pour leurs œuvres classiques, leurs musiques ancestrales, leurs premières œuvres littéraires ou dramaturgiques, leurs peintres et leurs sculpteurs… J’ai eu le temps de constater que les œuvres plus récentes, étonnamment rares, étaient reléguées aux oubliettes.


  — Et qu’est-ce que vous en concluez? fit Mercure, intrigué.


  — Il est possible que cela signifie un éventuel appauvrissement de leur culture. Cela aurait mérité une enquête plus approfondie… Oh, j’ai aussi remarqué que l’architecture de la ville dans laquelle je me trouvais, quelque part en Asie du Sud-est, était très belle, mais uniforme, ce qui tend à confirmer cette tendance.


  — Ont-ils guéri de graves maladies? risqua un journaliste asiatique.


  — J’y arrivais, les scientifiques de Terre3 n’ont pas trouvé de cure contre le sida, tout simplement parce que ce virus n’y est jamais apparu. J’ignore pourquoi. Cela dit, ils sont parvenus à guérir les gens atteints de la maladie de Parkinsons. Mais pas celle d’Alzheimer. Je ne peux expliquer pourquoi. J’ai manqué de temps.


  L’historienne quitta la salle alors que celle-ci était toujours fort animée. Quant à David Mercure, il était plus ambivalent que jamais quant aux missions d’exploration. Il commençait à croire qu’il ne trouverait jamais réponse à ses questions.


  


  Terre2


  


  De retour de Terre2, le Hollandais Raymond Waarden sourit à l’assistance après avoir salué David Mercure et Kasm. Il n’était pas homme à perdre du temps en palabres.


  — Il est clair, fit-il, que Terre 2 est un endroit idyllique pour vivre. Non seulement les humains y ont-ils parfaitement protégé la biosphère, mais ils ont également perfectionné les greffes d’organes et guéri, tenez-vous bien, le sida, toutes les maladies dégénératives et tous les cancers. Je répète: l’ensemble des cancers, colorectal, poumon, sein ou autre. Sans aucune exception!


  Une clameur fusa de l’assistance. Des cris de joie emplirent la salle et le psychologue dut attendre de longues minutes avant de poursuivre. David eut une pensée pour un de ses amis, justement décédé du cancer du poumon, l’année précédente.


  Les journalistes se calmèrent difficilement, mais, au bout d’un moment, un d’entre eux posa une question.


  — Terre 2 a-t-elle des défauts?


  L’explorateur se gratta la tête.


  — Eh bien, j’ai cru remarquer que la culture de cette humanité me semble assez pauvre. La créativité artistique y est pratiquement inexistante, pour ainsi dire. Mais je peux me tromper. Après tout, je n’ai eu accès à ce monde que pendant 24 heures. Par ailleurs, compte tenu de ma mission, je me dois de relever que les taux de dépression et de burn-out y atteignent des sommets. Les habitants me semblent aussi bien trop dépendant envers les médicaments, mais tout cela est bien difficile à confirmer, sans plus de recherche.


  Les journalistes semblaient heureux. Plus de cancer! Plus de sida. Ils étaient survoltés, et tous se demandaient ce que leur réservait Terre1, maintenant que Terre 2 semblait presque parfaite. Lorsque l’explorateur quitta la pièce, Kasm partit à son tour sans adresser la parole aux humains qui tentaient de lui soutirer des bribes d’information.


  Le lendemain, à l’aube, sans que personne ne l’eût prévu, David Mercure surprit l’ensemble du monde en remettant sa démission aux autorités de l’ONU. On n’entendit parler de lui que quelque cinq ans plus tard. Il ne revit jamais Kasm.


  


  Le retour de David Mercure


  


  Les projecteurs et les caméras de centaines de journalistes, massés devant la Place Ville-Marie, au centre-ville de Montréal, se braquèrent sur la limousine noire qui venait de s’y immobiliser. Comme prévu, David Mercure, amaigri, portant des lunettes de soleil, sortit du long véhicule, escorté par deux gardes du corps. Après avoir jeté un coup d’œil circulaire aux environs, il se dirigea, en titubant, vers une estrade aménagée spécialement pour sa venue, sur laquelle le célèbre journaliste Pierre-Marc Lalonde, invité par les autorités de la ville à interviewer Mercure, l’attendait impatiemment.


  Cinq ans avaient passé, sans que Mercure n’émette le moindre commentaire sur son incroyable décision ni sur les événements l’ayant suivie. Cinq ans depuis que la Terre avait accepté la proposition des étrangers qui étaient repartis aussitôt sans un mot. Cinq ans, toujours sans nouvelle des étoiles.


  Salué par le maire de la ville, le célèbre ex-avocat attendit qu’un technicien épingle un micro sur son veston avant de s’asseoir face à Lalonde. Ce dernier lui fit signe d’attendre que la foule se calme un peu, elle qui lui hurlait sa question, celle qui brûlait les lèvres de tous les humains: pourquoi avoir démissionné avant le départ de la dernière mission vers Terre1?


  Au bout de quelques minutes, Lalonde commença l’entrevue.


  — Bonsoir, monsieur Mercure. Bienvenue parmi les vôtres.


  — Bonsoir, monsieur Lalonde, et à vous tous, mes amis, répondit Mercure en s’adressant à la foule. Je sais que c’est la première fois que vous entendez ma voix depuis cinq ans. Je sais que vous auriez aimé que je m’explique beaucoup plus tôt, soit dès le lendemain de mon départ, mais je ne crois pas que vous étiez alors prêts à écouter mes explications. Aujourd’hui, avec le recul, peut-être le serez-vous davantage?


  Il se retourna vers l’interviewer.


  — Comment allez-vous? lui demanda ce dernier, calmement.


  L’ancien avocat toussota.


  — Je suis atteint d’un cancer – une vilaine tumeur au cerveau — et c’est cela qui m’incite à m’expliquer, avant de mourir. Bien que j’aie bien moins peur de mon sort que de celui de l’humanité.


  Sidérée, la foule se tut presque immédiatement.


  — Je suis désolé, fit le journaliste. Peut-être les étrangers reviendront-ils à temps pour vous sauver?


  — J’espère bien que non. Peu importe, je ne les laisserais pas me soigner.


  — Et pourquoi donc? fit Lalonde, surpris.


  — Nous y reviendrons, si vous permettez. Allez. Posez-moi la question que tous attendent.


  — D’accord… Pourquoi avez-vous démissionné avant le retour du dernier explorateur?


  L’avocat fit une pause. Des millions d’humains retinrent leur souffle.


  — J’ai démissionné, car je croyais – et je le crois toujours — que nous ne détenons pas suffisamment d’éléments pour effectuer un choix éclairé quant à cette damnée poursuite. Je dois vous dire que je suis peiné et fort effrayé de savoir que nous nous y sommes engagés.


  — Mais Terre1 semble si exceptionnelle! s’exclama l’animateur.


  — Voyez-vous, monsieur, quelle soit idyllique ou non, Terre 1 ne m’intéresse absolument pas. D’ailleurs, je n’ai même pas pris connaissance du rapport du dernier explorateur.


  Un brouhaha s’éleva de la foule incrédule.


  — Je m’explique, monsieur Lalonde, ajouta Mercure aveuglé par une série de flashs. Il me semble que les étrangers ont forcé l’humanité à choisir entre avancer librement, ou non.


  — Je ne vous suis pas.


  — Monsieur Lalonde, depuis le début de cette affaire, je me suis posé des questions – les mêmes que plusieurs autres que moi, mais leurs voix, comme la mienne, ne portaient pas, à l’époque — , des questions troublantes, pourtant très simples.


  — Lesquelles?


  — Qui est Kasm exactement? Qui sont ces supposés créateurs de planète? Est-il possible qu’ils travaillent ensemble?


  — Ce sont de bonnes questions, dit Lalonde, mais, à l’époque, l’ONU n’avait pas le choix puisque Kasm refusait d’en dire plus. Vous n’êtes pas d’accord?


  — Absolument pas! Le fait que ces questions, auxquelles nous méritions des réponses, demeuraient obscures, nous empêchait d’en poser d’autres comme: quelle est la Cour qui jugera de cette cause dont nous sommes maintenant parties? Qui nomme ces juges? De quelle race sont-ils? Pourquoi ne pas nous le révéler?


  Lalonde recula dans sa chaise d’animateur.


  — Mais ne souhaitez-vous pas que nous bénéficions des avantages des gens vivant sur la Terre originelle? Je vous l’apprends: il n’y a plus de maladies sur Terre1. Il n’y a plus de guerres!


  — Je ne nie pas l’importance de ces bénéfices. Je me demande pourquoi on ne nous a pas expliqué ce que signifie exactement «restaurer notre planète dans son état idéal, c’est-à-dire celui de Terre1». Ce sont les mots de Kasm.


  — Ça me semble évident.


  — Vraiment? Vous pensez qu’on nous a exposé tout ce que cela signifiait?


  — Je ne vous suis pas.


  — Monsieur Lalonde, la technologie des étrangers est si supérieure à la nôtre que nous ne pouvons présumer de rien quant à ses impacts. Modifieront-ils simplement notre environnement, ou aussi nos cerveaux? Car il ne saurait s’agir que d’un simple transfert technologique. La technologie, entre les mains de fous, peut être très dangereuse, et, encore aujourd’hui, notre Terre est habitée par la violence. Comment procéderont-ils exactement pour nous «améliorer».


  La foule se mit à murmurer. Mercure semblait satisfait de l’effet qu’il avait produit.


  — Monsieur Lalonde, je sais que le rapport en provenance de Terre1 est exceptionnel, mais permettez-moi de dire qu’il est incomplet, et ce, même si je ne l’ai pas consulté.


  — Nous savons bien que l’explorateur n’a pas eu le temps de l’analyser en profondeur, mais…


  — Mais quoi? Le changement qu’on nous propose sera le plus important de l’histoire de notre race et il faudrait qu’on ne nous donne qu’une vision partielle de ce que cela signifie? D’ailleurs, pourquoi ne permettre qu’un seul explorateur à la fois? Et pourquoi les limiter à des séjours aussi brefs? 24 heures pour visiter un monde entier! Tout de même, il y a anguille sous roche, non? Les étrangers auraient-ils si peur des différents points de vue sur le sujet?


  Lalonde suait à grosses gouttes. On l’avait engagé pour faire de cette entrevue un succès unificateur, et voilà que son invité allait plonger la planète entière en désarroi.


  — C’est le saut de l’ange, monsieur, répondit l’interviewer. Nous avons décidé de faire confiance aux étrangers, et leur émissaire me semblait digne de cette confiance.


  — Là-dessus, je suis d’accord avec vous.


  — Bon, alors il n’y a pas de quoi paniquer.


  — Un instant! Je suis d’accord avec vous sur le fait que Kasm, que je suis le seul à avoir quelque peu connu, était crédible. Mais, et cela va sûrement vous surprendre, c’est une raison de plus pour refuser l’offre qu’il nous a faite!


  Des cris fusèrent de la foule présente près de la Place Ville-Marie. On appuyait David Mercure autant qu’on l’invectivait. Lalonde était décontenancé. Il dut faire appel à des gardiens de sécurité pour calmer le jeu. Ce n’est qu’au bout de quelque cinq minutes que l’entrevue put reprendre.


  — Monsieur Mercure, la logique de votre dernier argument m’échappe. Si Kasm vous a convaincu, pourquoi refuserions-nous son offre?


  Mercure prit quelques secondes avant de répondre.


  — Monsieur Lalonde, il est de mon avis que ledit Kasm n’est pas venu nous présenter une offre alléchante. Selon moi, il est venu nous convaincre subtilement de la refuser, à tout prix. Il a probablement risqué sa propre vie pour ce faire.


  La mâchoire de Lalonde tomba presque sur le plancher de l’estrade.


  — Comment pouvez-vous affirmer cela?


  — Par des observations et des déductions.


  — Dites toujours.


  D’abord, il a enfreint des ordres: il a parlé à la foule, il m’a donné un indice et il semblait torturé intérieurement.


  — Un indice?


  — C’est lui qui m’a suggéré de vérifier le mode de pensées des humains.


  — Mais ça ne semble pas avoir été un facteur décisionnel.


  — Peut-être pas, mais il me semble que les explorateurs avaient des réticences envers les Terres4, 3, et 2, malgré leurs «avantages comparatifs» par rapport à la nôtre. Mais peu importe, la visite même de Kasm soulève des questions cruciales.


  Lalonde ne réagit pas. Il n’y comprenait rien. Mercure poursuivit sur sa lancée.


  — Pourquoi venir nous visiter et nous faire cette offre alors que nous ne pourrions en tirer que des bénéfices? Pourquoi ne pas simplement poursuivre les créateurs de planètes et, en cas de victoire, nous faire bénéficier des avantages qu’il en résulterait? La seule raison logique est qu’il existe des désavantages à accepter cette offre. Ces désavantages peuvent, je vous le concède, être inférieurs aux bénéfices, mais nous n’en savons rien. C’est pourquoi je dis que la visite de Kasm était, en elle-même, un avertissement. C’était tout sauf une bonne nouvelle!


  — Mon Dieu, fit Lalonde.


  — Oh, vous pouvez le prier, votre dieu, Lalonde. Vous en aurez besoin.


  La foule était maintenant, complètement muette, suspendue aux lèvres de l'avocat. On aurait pu entendre une mouche voler.


  — Je continue? demanda Mercure.


  Lalonde approuva de la tête.


  — Maintenant: l’attitude de Kasm. Pourquoi demeurer si stoïque, si imperturbable?


  — Il obéissait aux ordres.


  — Ses ordres, selon lui, étaient de ne rien nous révéler de trop. Mais pourquoi ne pas discuter de tout et de rien? Pourquoi ne pas vouloir en savoir plus sur nous? Il refusait même de goûter notre nourriture. Il demeurait de glace, toujours. Pourquoi?


  — Quelle est votre théorie? Je parie que vous en avez une…


  — J’ai eu le temps de bien y réfléchir. Vous savez… nous, les humains, sommes très volubiles. En fait, j’ai toujours pensé que nous parlions trop, en général, et que les plus efficaces d’entre nous étaient ceux qui observaient le mieux les autres. Enfin, je crois que l’attitude empruntée par Kasm était en elle-même un message à notre attention. Un genre de message codé.


  — Et quel serait ce message?


  — Je crois qu’il désirait, par son silence presque insupportable, nous faire réfléchir.


  — Réfléchir sur quoi?


  — Sur nous-mêmes et sur l’absurdité de son comportement.


  — Vous trouvez son comportement absurde?


  — Absurde dans le sens existentialiste du terme. Pas au sens commun.


  — Je suis désolé, monsieur Mercure, mais il faut m’expliquer.


  — Peu importe les réactions qui fusaient autour de lui, Kasm restait de glace. Il a même évoqué des suicides de masse sans sourciller. Je crois que Kasm se faisait le reflet de l’univers même: froid, indifférent et imperturbable à nos émotions et à nos angoisses.


  — Et alors?


  — Eh bien, je crois que Kasm avait une connaissance assez raffinée de notre culture. Je crois que plusieurs d’entre nous – et j’en suis – verraient en cela le message suivant: il n’y a rien de plus précieux que l’existence humaine!


  — Je suis toujours dans le noir.


  — Connaissez-vous le mythe de Sisyphe?


  — C’est un dieu grec, je crois. Quel est le rapport?


  — Pas tout à fait. C’était un homme que Zeus, le chef des dieux, avait puni sévèrement pour une raison qui importe peu. La punition de Zeus était très dure. Sisyphe devait, pour toute l’éternité, pousser un énorme rocher au sommet d’une montagne. Le hic, c’est que le pauvre Sisyphe ne parvenait jamais au sommet. À peine touchait-il au but que le rocher roulait vers le bas et que tout était à recommencer… Éternellement.


  — Ça me revient, fit Lalonde. On nous l’a enseigné à l’école secondaire.


  — Alors vous comprendrez que ce mythe est pertinent dans notre monde moderne. Il semble que nous soyons tous condamnés à effectuer des tâches répétitives sans autre but que de les répéter. Et ces tâches nous font souffrir. Intellectuellement ou physiquement, elles nous heurtent.


  — Mais quel choix avons-nous?


  — Voilà la question, n’est-ce pas? Quel choix avons-nous? Et n’est-ce pas justement ce que Kasm est venu nous apporter: la prise de conscience nécessaire afin d’effectuer un choix judicieux?


  — Je vois. En nous donnant l’occasion de rejoindre l’idéal de Terre1, il nous permet d’échapper à ces tâches.


  — Vous croyez? Moi, je pense tout le contraire.


  — Que voulez-vous dire?


  — Disons que Sisyphe incarne l’humanité, la nôtre, celle de Terre7, d’accord?


  — D’accord.


  — Eh bien, dites-moi, comment réagiriez-vous à sa place?


  — Il n’a pas le choix.


  — Je veux bien, mais quelle attitude peut-il adopter?


  — Il peut plaider sa cause devant Zeus.


  — Oh, Zeus ne l’écoutera pas. Il est seul avec sa tâche.


  — Dans ce cas, je pense qu’il doit accepter son sort. Sinon, il risque la folie, non?


  — Il peut accepter son sort, comme nous pouvons accepter le nôtre et continuer de rouler notre rocher sous le regard de Kasm et de ses confrères, que certains voient comme de nouveaux dieux. Ou bien…


  — Ou bien?


  Le journaliste était tout ouïe, comme la foule.


  — Nous pouvons maudire ces nouveaux dieux et poursuivre nos tâches en conservant intacte notre indignation devant une telle injustice. Nous pouvons rouler notre rocher en les maudissant, en les envoyant promener, comme on dit chez nous. Car il s’agit de notre existence et que si nous avions le choix, nous déguerpirions loin de cette montagne. Et c’est cela qu’il faut conserver, ce désir de demeurer unique, de ne pas agir en fonction d’une punition ou d’une récompense quelconque, mais par nous-mêmes. Alors… De nouveaux dieux, inattendus de tous, veulent nous aider, mais ils pendent une carotte au bout de notre nez, comme pour des ânes stupides? Je dis: retournez d’où vous venez et laissez-nous vivre avec nous-mêmes. Car notre existence libre vaut mille fois celle que vous nous offrez!


  — Mais ils nous font miroiter tant de récompenses…


  — Et où sont-elles ces récompenses? Cela ne fait-il pas plus de cinq ans que Kasm est rentré chez lui?


  — Oui, mais une telle cause pourrait très bien prendre des décennies, j’imagine.


  — Et pendant ce temps, que devons-nous faire? Déjà, la créativité baisse partout sur le globe, les scientifiques font moins de découvertes, car ils attendent des solutions toutes faites en provenance des étoiles… Nous sommes paralysés! Et c’est exactement ce dont Kasm voulait nous prévenir. Nous n’avons pas à attendre après Terre1. Nous devons nous développer à notre manière. Nous pouvons même la surpasser! Vous l’avez constaté comme moi: l’évolution des Terres n’est pas constante, ni toujours logique.


  — Mais les trois dernières Terres sont si évoluées.


  — Technologiquement, c’est vrai, mais les explorateurs qui s’y sont rendus ont émis certaines réserves à leur endroit.


  — Tout de même, ils ont éradiqué les cancers, le sida, la maladie d’Alzheimer, et j’en passe.


  — Monsieur Lalonde, est-ce que vous faites du bateau à voile?


  — J’ai eu l’occasion de faire un peu de voilier, oui.


  — Eh bien, vous connaissez les effets de l’eau de mer sur les navires. Il faut constamment les nettoyer. C’est pénible.


  — Oui, c’est vrai.


  — Eh bien, imaginez que je construise le plus beau des bateaux et que je veuille le conserver dans un état presque parfait, que devrais-je faire?


  — Dites toujours.


  — Je le garderais au port, bien amarré et je le nettoierais chaque fois que les vagues seraient le moindrement hautes. Je le nettoierais aussi de fond en comble, disons, aux dix jours. De cette manière, il demeurerait intact, n’est-ce pas?


  — Il serait superbe, c’est vrai.


  — Mais vous savez quoi, monsieur Lalonde?


  — Quoi?


  — Ce n’est pas pour ça qu’on construit des bateaux!


  Un long silence suivit. Mercure ignorait si son interviewer était convaincu, mais il espérait avoir produit un certain effet sur la foule.


  — J’oubliais presque, ajouta-t-il. Je ne suis pas certain que Kasm faisait bel et bien partie d’un groupe d’avocats intergalactiques. Après tout, rien ne prouve qu’il était bel et bien accompagné. Je n’ai vu aucun de ses compatriotes à bord de la sphère, lorsque j’y suis monté. Les explorateurs n’en ont aperçu aucun non plus.


  — Pardon? Vous affirmez que tout ça ne serait qu’une fumisterie?


  — Je n’affirme rien, mais je n’attends rien de Kasm ou de tout autre extraterrestre. C’est tout. Sur ce, puisqu’il ne me reste que quelques mois à vivre, je vais me retirer dans mes quartiers et mourir dignement.


  L’ex-avocat se leva et salua la foule qui ne savait sur quel pied danser. Il ne fit jamais plus d’apparition publique. Trois ans après qu’il ait rendu son dernier souffle, au terme de débats houleux et d’un référendum planétaire, l’ONU projeta dans l’espace, en français, en anglais, en arabe, en mandarin et en russe, le mot NON.


  Deux générations plus tard, sans savoir si leur message avait été reçu, les humains continuaient d’exister sur leur biosphère imparfaite. Ils mouraient de cancer, bien qu’en moins grand nombre qu’auparavant. Ils se querellaient. Ils inventaient de fabuleux logiciels. Ils écrivaient des chefs-d’œuvre. Ils érigeaient d’impressionnants édifices. Ils peignaient des œuvres magistrales… Bref, ils vivaient pleinement, pour eux-mêmes.
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